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LES RÉVOLUTIONS INDUSTRIELLES


	Quand ?
	La première révolution industrielle débute vers 1750 et s’achève en 1850.

	La seconde débute vers 1870 et se termine en 1914.



	Où ? En Europe et aux États-Unis.

	Contexte ? L’augmentation de la population et de la demande nécessite un rythme de production plus soutenu. Pour y parvenir, des améliorations doivent être réalisées dans plusieurs secteurs qui se verront peu à peu mécanisés.

	Protagonistes principaux ?
	John Kay, inventeur britannique (1704-vers 1780).

	James Watt, ingénieur et mécanicien écossais (1736-1819).

	Carl Benz, ingénieur allemand (1844-1929).

	Thomas Edison, inventeur américain (1847-1931).



	Répercussions ?
	Un bouleversement économique sans précédent.

	L’accélération de la croissance démographique.

	L’apparition de nouvelles classes sociales.

	La troisième révolution industrielle.




Depuis la fin du XVe siècle, l’Europe connaît une croissance économique lente ponctuée de crises qui ne cessent de se répéter. En Angleterre, cependant, celle-ci s’accélère dès la seconde moitié du XVIIIe siècle grâce à une explosion démographique qui nécessitera la mise en place d’un rythme de production plus soutenu. C’est le secteur du textile qui, le premier, est touché par la mécanisation, viennent ensuite les secteurs métallurgique et minier. Les changements qui s’y produisent sont si importants qu’on parle de « révolution industrielle ».
Pourtant, les événements qui ont lieu à cette époque jusqu’au XXIe siècle ne constituent pas une véritable rupture par rapport à un ordre ancien. Il serait plus correct de parler d’un phénomène d’industrialisation dont l’impact sur l’histoire humaine est, il est vrai, indéniable. Pour la première fois, les moyens de production des biens matériels se développent dans tous les secteurs, bouleversant profondément le quotidien des individus.
D’une société occidentale essentiellement agraire définie par une faible croissance, on passe à une société industrielle et commerciale caractérisée par la recherche constante d’une amélioration visant à augmenter les capacités productives. Ces changements ont, bien évidemment, entraîné des conséquences économiques, sociales, environnementales et politiques. Toutefois, loin d’être un processus unique et répétitif, l’histoire des révolutions industrielles s’échelonne sur plusieurs siècles et s’écrit encore aujourd’hui.



CONTEXTE


L’ANGLETERRE AUX SOURCES DE L’ÈRE INDUSTRIELLE
Depuis la fin du XVIIe siècle, la population britannique croît de manière spectaculaire. Contrairement aux siècles précédents où les pics de natalité étaient contenus par une forte mortalité, cette dernière diminue peu à peu. De six millions d’habitants en 1760, on passe à douze millions en 1820. Si cette croissance apporte à l’agriculture une main-d’œuvre considérable, le nombre de bouches à nourrir augmente également, et ce beaucoup plus rapidement.
Consciente de cela et bénéficiant d’un contexte favorable, la Grande-Bretagne est le premier pays européen à entrer dans l’ère de l’industrialisation. Cette avance prise sur le reste du continent s’explique par des facteurs économiques, politiques, mais également sociétaux.
Un marché prospère
Ses marchés, tant intérieurs qu’extérieurs, sont considérables et florissants. En effet, contrairement à la plupart des pays européens, l’Angleterre ne dispose plus de douanes depuis le début du XVIIIe siècle. Le prix des produits à l’importation n’est donc pas majoré. Il s’agit là d’un élément non négligeable pour un pays qui dispose de très nombreuses colonies dans lesquelles il peut puiser les ressources nécessaires à la production de ses produits. De plus, l’Angleterre possède un sous-sol riche en matières premières facilement exploitables. On y trouve entre autres du charbon et du fer qui sont indispensables au bon fonctionnement industriel. Leur acheminement est facilité par un réseau de communication très développé pour l’époque ainsi que par les nombreux cours d’eau présents sur le territoire. D’une importance capitale, ces derniers permettent non seulement de faire circuler les matières premières et les produits, mais également d’actionner plus aisément les machines.
L’économie du pays est tout aussi forte. Leur monnaie (la livre sterling) est présente sur tous les continents et deviendra d’ailleurs la devise des échanges internationaux au XIXe siècle. Enfin, les réseaux financiers et bancaires sont concentrés dans le quartier central de Londres, la City, renforçant plus encore son économie.

Une politique favorable au développement industriel
L’État jouera également un rôle important dans la révolution à venir. Le gouvernement anglais est à l’origine d’une série de lois favorables à l’enseignement scientifique et à l’industrie. De plus, il laisse aux décideurs locaux, plus conscients des réalités et des besoins économiques de leur région, une certaine autonomie, ce qui leur permet de prendre un certain nombre de décisions en vue de faciliter leur industrie.
Toutefois, pour l’historien français François Cochet (né en 1954), le facteur essentiel de la précocité britannique dans la révolution industrielle tient plus de la maturité politique et de l’ouverture sociale du pays, conséquences des révolutions du XVIIe siècle. En effet, la monarchie y est moins absolue que sur le reste du continent européen et n’impose donc pas sa propre vision du mercantilisme.
LE XVIIe SIÈCLE EN ANGLETERRE, UNE PÉRIODE DE PROFONDS TROUBLES
La rupture entre le Parlement et le roi Charles Ier (1600-1649) marque le début de la première révolution anglaise (1642-1649) qui aboutit à l’exécution du souverain et à la proclamation du Commonwealth, gouvernement dirigé par Oliver Cromwell (lord-protecteur d’Angleterre, d’Écosse et d’Irlande, 1599-1658).
En 1660, la monarchie est restaurée et le roi Jacques II (1633-1701), très autoritaire et catholique de surcroît dans un pays majoritairement protestant, monte sur le trône. Les tensions apaisées ne tardent pas à resurgir et les prérogatives royales diminuent principalement suite à l’action du Parlement. Peu à peu, le pouvoir est décentralisé, et la bourgeoisie voit sa position dans la société renforcée tandis que l’aristocratie terrienne perd son monopole sur le pouvoir politique. En outre, l’adoption du Bill of Rights (Déclaration des droits) en 1689 proclame l’interdiction de toutes levées de taxes si celles-ci n’ont pas reçu l’accord préalable des représentants de la nation, et consacre de nombreuses libertés individuelles (liberté de parole, droit de pétition, etc.). Tout cela contribue à rendre la société anglaise plus individualisée, plus ouverte avec moins de groupes sociaux aux pratiques codifiées comme cela s’observe ailleurs en Europe.


La structure sociale particulièrement souple permet à la noblesse d’investir dans l’industrie et les nouvelles technologies. On voit alors se développer un esprit d’entreprise plus important que sur le reste du continent. La demande de la classe moyenne anglaise, qui s’accroît à mesure que s’intensifie le développement du secteur tertiaire (le commerce, les banques et les professions libérales), participe également à la croissance globale. De plus, l’augmentation rapide de la population met à disposition des entreprises de nombreux travailleurs.
Enfin, le libéralisme économique qui prévaut à l’époque pousse les individus à chercher à s’enrichir. La législation sur les brevets en est l’un des symboles. Celle-ci garantit en effet aux inventeurs un droit sur les profits issus de l’application de leurs inventions. Les mentalités sont donc complètement différentes des deux côtés de la Manche : là où en France le bourgeois souhaite avant tout accéder à la noblesse, en Angleterre il tend à saisir les opportunités économiques qui se présentent à lui, qui sont certes moins valorisantes socialement mais plus rentables.
LA THÉORIE DU LIBÉRALISME ÉCONOMIQUE
Adam Smith (économiste écossais, 1723-1790) est le fondateur du libéralisme économique. Dans son ouvrage intitulé Recherche sur la nature et les causes de la richesse des nations(1776), il livre une analyse de la croissance économique du XVIIIe siècle. Selon lui, le progrès économique repose sur la division du travail, qui permet d’améliorer l’habilité et donc la productivité des travailleurs. Il recommande également l’élargissement des marchés et la politique du laissez-faire, d’où le choix du terme « libéralisme » pour qualifier sa doctrine.



Des innovations pour améliorer la production
Si l’Europe connaît des progrès techniques importants depuis le XVIe siècle, leur multiplication est spectaculaire dans les îles britanniques dans le courant du XVIIIe siècle. Cela peut notamment s’expliquer par l’avantage qu’offre aux inventeurs la législation sur les brevets, mais également par le fait que la machine paraît plus efficace que la main-d’œuvre humaine bien souvent non disciplinée, tout en permettant de produire mieux et de façon plus régulière.
La recherche encourage également le développement des techniques par la méthode critique qu’elle préconise. Contrairement à l’apprentissage traditionnel d’antan où l’on acceptait les enseignements issus de la religion, les scientifiques basent désormais leurs conclusions sur une observation méthodique de la nature et de ses phénomènes. Des chercheurs non érudits et des artisans se lancent ainsi dans de nombreuses expérimentations, et, ce faisant, poussent plus loin leurs expérimentations afin d’obtenir un résultat susceptible de trouver une application dans une invention, sans pour autant chercher à l’expliquer scientifiquement. Souhaitant résoudre des problèmes spécifiques qui ralentissent la production, ceux-ci mettent au point de nouvelles techniques à la base de la révolution industrielle qui engendrent elles-mêmes de nouvelles innovations.





ACTEURS PRINCIPAUX


JOHN KAY ET LA NAVETTE VOLANTE
Né en 1704 à Walmersley dans le Lancashire (Angleterre), John Kay est issu d’une riche famille de fermiers. Après la mort de son père, il quitte l’école à 14 ans pour devenir apprenti chez un fabricant de métiers à tisser. Il quitte toutefois sa place après seulement un mois de formation, affirmant avoir tout appris de la profession. Malgré cet excès de confiance qui le caractérise déjà, il s’avère être un mécanicien talentueux. Ses inventions permettent notamment d’améliorer considérablement le tissage, et ses premiers brevets sont déposés dès les années 1730.
En 1733, il enregistre un brevet pour une nouvelle machine à navette (une machine à tisser). Plus légère que les modèles précédents, celle-ci peut servir aussi bien pour le tissage de la laine que pour celui du lin, et permet un travail beaucoup plus rapide, et ce en mobilisant moins de travailleurs. Baptisée en premier lieu navette à roues – soulignant ainsi sa mobilité –, puis navette sauteuse, la machine est finalement nommée navette volante. Si l’invention lui vaut sa notoriété, celle-ci était pourtant imparfaite à l’origine, et plusieurs années ont été nécessaires pour l’améliorer. En outre, souhaitant s’enrichir rapidement, les rentes annuelles qu’il exige pour l’usage de sa machine sont si élevées que de nombreux tisserands refusent de les payer. Il intente alors plusieurs procès qu’il perd et qui le mènent au bord de la ruine.
Malgré ce côté rageur, nombreux sont ceux qui, bien des années plus tard, ont vu dans cette invention le génie de celui qui a longtemps été considéré comme le fondateur de l’industrie textile britannique. Certes, John Kay était un grand inventeur et son invention a permis d’augmenter considérablement la quantité tissée qui a elle-même exigé une amélioration de la filature – puisque sans fil, le tissage ne se fait pas –, ce qui a finalement enclenché la dynamique de la première révolution industrielle. Néanmoins, il faudra attendre près de 60 ans pour que sa machine volante s’impose dans tout le pays.
En 1747, sous le poids de ses dettes, il est contraint d’émigrer en France, où il obtient le privilège d’être le seul fabricant et vendeur de ses machines. Il meurt durant l’hiver 1780-1781 dans le Sud de la France.
LE SAVIEZ-VOUS ?
John Kay est devenu une légende dans l’Angleterre du XIXe siècle. De faux mythes ont été véhiculés par ses premiers biographes qui n’ont pas hésité à le présenter comme un inventeur dont le talent n’a jamais été récompensé et qui s’est finalement éteint dans la misère.



JAMES WATT ET LA MACHINE À VAPEUR
Né en 1736 à Greenock (Écosse), James Watt, autodidacte féru de mécanique, s’initie très tôt aux travaux manuels grâce au magasin de vente et de réparation



CARL BENZ ET LE MOTEUR À EXPLOSION



THOMAS EDISON ET L’AMPOULE À INCANDESCENCE
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